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LES BONNES INTENTIONS 
de leurs Majeftez, & des Princes, 
conformes à celles du Parlement, 
dont il ne peut reüflir qu'vne bon- 
“Né PAIX, ere sn 


ce 





tement à la fin defircedenosmiferes. 
Malene pretends-pas icy faire vne exacte difcution desinterefts des 
. Princes. & du Parlement, .il y a trop de perfonnes qui fe font eftendus 
fur cette matiere , outre que ce feroit parler d'vn commencement 
dont nousne fommes en peine que dela fin, ce n’eft pas monintention 
d'examiner fi les Roys& les Princes doiuent eftreabfolus, ou fi leurs 
fidelles Suiets ont droit de :leur adreffer leurs plaintes , lorsqu'ils 
. fententoppreffez par des charges trop onereufes ; Iefçay bien queles 
Parlemens fontles Tuteurs des Roysen basäge , & qu'ils doiuent con- 
{eruer & maintenir pendant ce temps les interefts de leurs Couron- 
nes , foulager leurs peuples autant qu'il eft poffible , & faire valoir l’au= 
thorité Mes | | 
Chacun auoitiuftifié Les motifs quiluy auoient faitprendre les ar 
mes, & laraifon que chaque party pretendoitawoir de fon cofté , auoit 
tellement aigry les affaires , que les plus confiderans auroient iugé que 
gette queftion deuoit eftre long-temps.indecile , &ne pouuoit eftre 
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gs ynidée que parle fort desarmes, dontvne longue guerre Cinille aHoit 
“. “faneftementdeftruiré Le cœur de cet Efat, par la diuifion de fa propre 
puiffance, | Lu Re Ru Ne 
Mais la Diuine Prouidence qui ne fait jamais mieux efclatter fes ef- 
fetsque dansces occurrences embaraffees, & quiiuge fanspaffion.de 
la iuftice ou de l’iniuftice desarmes, a pris quelque pitié de tant de pau 
uresinnocens enucloppez danslesextrefmes calamitez, quenous pre- 
paroit vne fifunefte guerre,qui n’eftoit entreprile que par vne mauuaile 
entente , & faute de déduire amiablement ce que chaque party pou- 
uoit auoir deraifons enfes demandes, pour y trouuer quelque accom- 
modement. S cs | RE 
left vray quelespaffions ont quelque rapportäla violence destor- 
rens , à qui fi vous voulez direétement oppofer quelque digue, leur im. 
— petuofitécommeirritee de rencontrer cet obflacle, efcumantauec plus. 
de fureur qu'auparauant , brife entierement & rend commeinutile vn 
trauail fitemerairement entrepris: Mais fi l’on attend que fes eaux foient 
plus bafles,/& k l'on biaile tant foit peu cette digue, il ne fe roidira plus 
au contraire ; & fe laïffera brider pour ainfñ dire par cette forte de. 
borne, | | | : | ere de 
C'eftle fuiet du retardement de cette Paix, Les Princes picqués d’vn 
mefpris pretendu fait à leurs perfonnes, efloient-dans vne chaleur inca- 
pable de cette prudence cfpurée de cesefmotions, Etle Parlement qui. 
le fentoitlezé das les interefts defa charge, ne vouloit pas s'abaifler à 
des fabmiflions pour obtenirvne chofe, qui leur auoit eftétant,de fois re - 
fufee. EN? A RAT RM EUR 
: Mais enfin cette chaleur par vn effet contraire à fanature à meury 
les efprits, &les a rendus capables d’vne douceur à laquelle Dieu coo- 
_ perant defes graces , l’on a veu tout à coup nos troubles & nos miferes. 
prendre vnvilageriant, & fe changer en des efperances d’vn fauorable 
foulagement. PAR EEE 
Ona commencé de parler de la Paix , lors que touteftoit préparé pour. 
la guerre,les puiffances onttraiété d'accommodement, lors que la paille 
_fembloit entierement rompué , cette ville fameufea veu leretour de l’a 
bondance dansvntemps , auquel tous fes paflagesbonchez la mena-. 
çoient d'vnerude famine ; Enfin la douceur a trouué place dans des ef 
prits,qui s’allojentapparamment déborder à la violence. ET 
Pouriugerde la fincérité des intentions de noftre Reyne, nous n’a. 
uons qu à confiderer fon procedé, quoy que labien:feance & la Maje- 
fé la difpenfaft de rechercher la premiere les moyens de cét accommo- 
- dement( quand mefme l’on fuppoferoit qu’elle fut exempte de toute 
h paffion &. defir de vengeance ) par la raifon que Les fubjets font couf- 
jours au deffous de leurs Princes ,elle ne s’eft point voulu toutesfois.… 
preualoir de cette puiflauce ,| & pour monter l'affection maternelle 
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qu'elle auoit pour fon Parlement, &leshabitans de Ia Ville de Paris, vn 
Heraut apporta les ordres, &, fut depuré vers euxde fa part, alors que 
l'on fongeoit le moins à parler de cét accorû : Il eft vray que Îe refus. 
quilsfirent del cfcouter , fut auec tant derefpeét que les raifons qu'ils 
en donnerent du depuis, en rendit leurs Maicfiez plainement fatis- 
faites. | | A 
Auvoyage qu'ils firent en fuitre à Sain@& Germain, la Reyneles fit 
. afleurer parle Chancelier, &les Princes leur confirmerent encore da- 
uantage, qu'ellen’en vouloitny à leursbiensny àleurs vies, ny pareil- 
lei ntaux habitans de la Ville de Paris, & qu'elle eftoit toutedifpofés 
à leur vouloir du bien, pourueu qu'ils contribuaflent de leur part à fes 
bonnes & finceres intentions. £ 
… Dans tous les pourparlers que Noffcigneurs du Parlement ont eu de- 
puis suecfa Maicfté, elle a toufiours rciteré les mefmes tefmoigrages. 
d'affection, & s’eft portée comme d'elle-meline à l’aduancementc & la- 
douciflement des affaires qui concernoient cétaccommodement, ellea 
toufiours recommandé à ceux qui deuoienttraitter auec les Deprtez 
de ce Corps celebre, de moyenner cetteaccord dansles term es les plus 
accommodans, & reprimé doucement quelques mouucment prompt ce 
Monfieur le Prince, qui vouloit craitter cette matiercà la façon d'vn 
Confcil de Guerre. | | 

Bref, nonobftant les obitacles qui fe rencontrent ordinairement en vn 
affaire tellement épineufe, & bien que cette Paix futcompolée de tant 
de pieces, dont chacune pouuoit fournir quantité de conceftations & 
difentes ; fa patience toutesfoisafurmonté ces oppofitions ; & pouilé 
cette entreprile iufques à fa fin par la conclufion & refolution des af 
ticles neceflaires à ce traitté, | 

ue fi cét accommodement n’eft pas aduantageux à Mefficurs de 

Parlement, ny felonles pretentions des habitans de la Ville de Paris, 
Jon nefçauroit toutefois remarquer dans le contenu du traitté,que fa 
Majefté fe referue aucun moyen qui puiffe tefmoigner le moindre defir 
. de vengeance contre vne Ville,que l'on mous vouloit perfuader eftre ke 
principal abjet de fahaine , elle laiffeÏe Parlement dansfes dionitez, pri 
uileges & libertez des fonctions c'e facharge , & paile l'efponge furles, 
aétions paflées des habitans, les remettant en leur premier cflac, fans 
fouffrir qu’ils foient dorefnauant inquietez ny molcftez en leurs vies, 
ny en leurs biens ,ainsau contraire promet de fuulager & defcharger. 
d'yne partie des Tailles & fubfides de la Generalité de Paris : 
Les Princes doiuentfairerctirer les troupes & les remettre aux CR. 
nifons accouftumées, laiflerles paflages libres, & faire ceflertousaétes 
d'hofilité qui pouroient incommoder les villiges des enuirons de. 
Paris. RH ras \ | 
. … Maisapres que nous auops fait voir clairement la franchife du pro. 
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“cedé deleurs Majcftez & des Princes dela Couronne, il eft bien railon= 
sable d’efclaircir parcilléement vn chacun de la bonté des intentions de 
cétIlluftre Senat, qui n'ont toufiours efté qu'au feruice de fa Majefté 
& aurepos de fes peuples- | 
L'incereft propre quinousattache ordinairement auec tant d'animo- 
fité,n'apointexcité cette celebre Compagnie à fupporter ces peines 
& ces fatigues, pour qui la France leur,doit eftre eternellementobli- 
gée, maisle refpeët qu'elle porte à fon Roy, l'ardente paflion qu'elle a 
de foulager les miferes de fon peuple, & l'amour qu'elle portenatu- 
rellement à fa patrie, ont efté les véritables motifs.de La conduitte 
qu'elle a obferuéc pendantle cours des affaires prefentes. i 
L'on a bien veu que les premieres remonftrances faites à leurs Majc- 
ftez par cesilluftres Senateurs, n'ouc efté que furlefuice desabus com: 
mis par vnetroupeaffamce de Partifans, quiie preualans du nom & de 
l'authorité du Roy, auci:nt mis le peuple de la France, en vneftattout à 
fait defplorable, & lorsque cetteforte de gens parle grand credit qu'ils 
s'eftoientacquis auprés deleurs Maieftez,ont voulu reprimer & intimi- 
der de leursmertaces ces incorruptibles perfonnes, pourles empefcher 
de prendre en main la caufe d'vn Peuple oppreffé : C'eftalorsqu'ls fe 
font roidis auecplus de conftance, & qu'ilsont montré plus de zele à à 
protection. 
À quoy peut-on attribuer la caufe de tant d'allées & de venuës de 
Paris à fanct Germain, de tantde fueurs , de veilles & de fatigues, 
qu'ils ont fouffertes apres la premiere fortie de leurs Majcftez de cette 
ville de Paris, par lafufcitation de Miniftre d'Eftat, à quelle raifon, 
dis-je, ce genereux Park ment a-vil pris tant de peine, finon pour re-’ 
mettre la bonneintelligence entreleurs Majeftez, & leshabitans de la 
ville de Paris, que les mauuais confeils de quelques feditieux auoient 
defia commencé de perdre & de tuiner , & quis’en alloit infaillible- 
ment aboliefans les grands foins , precautions & circonftances qu'ils 
ontapportces dans vne affaire fi chatouilleufe, enlaquelleils ont reüffi 
auec tant de oloire & de bon-heur. tr Ru 
Mais depuis que pourlalecondefois, les mefmes feditieux qui pre- 
ferentieur propre intereft & conferuation au bien & repos de cet Eftar, 
voyans que leurs crim:s & volleries cltoient efclairez de trop prés, & 
qué leur pernicieufe caballe eftoit entierement defcouuerte, eurent fait 
réloudre leurs Majeftez, à quitter vne ville quiles cheritanec tant de 
zelesër defidelité , & qu'augmentant de ioureniour dans l'efprit dela 
Reyne , l'auetfon qu'elleauoit conceuë contr'elle par leurs mauuais 
defleins, ils eurent tellement aigry les affaires, & brouillélcs cartes que 
l'on auaitfuiet d'apprehender les effeëts de cetindignauon, c’eft alors 
qu'ils fe font montrez Les veritables Peres du peuple, qu ils ont pris fa 
gaule en main, & qu'ils n'ont pas apprehendé d'expofcr fre celtes afin 
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d'arracher pour ainf dite du cœur de leurs Majeftez, ces bons & fauora= 
bles fentimens quiauoientefté quelque temps eftouffez parles demons, 
de difcorde & de diuition. : à Fo 

Lors quele couragé de ce peuple irrité de quelques refus deleurs 
Majeftez & des hoftilitez des trouppes Mazarines, s’eft voulu feruirde 
la force, & iouer comme l'on dità quitte ou à double, ce prudent Senat 
qui n'ignore point que les affaires qui fe peuuent traiéter à l'amiable. 

font toufioursles meilleures, n’a point toutesfois voulurefufer cette fa- 

cisfaélion à ceshabitans , à l'exemple d’vn Pere, qui permet à fes-enfans, 
de manger quelques fruits , bien qu'il fçachebien que ce n’eft pass, 
nourriture qui luy peuteftre la plus profitable : Maisauec combien de 
prudence a-t’ilmefnagé leurscourages, pourles conferuer parmy ces 
boüillantesefmotions , quel foin n'a-t'il point apporté à contenter les, 
plus mutins, quifousle precexte du deffaut des viures alloient detemps. 
en temps,excitant des bruits qui netendoient qu'à la fedition. 

Enfin, fi nous voyons maintenant lesaffairés dans l’eftat d’yn accom- 
modement figeneralement defiré, n'en auons nous pas la principale 
obligation à cetteilluftre Compagnie, quinous en a procuré ‘esmoyens 
par {a prudence & fa conduite, ox finousauons quelques plaintes à for- 
mer,ceft des’cftretrop defpouillez de leur intereft pour conferuer le 
noftre,& celuy de nos alliées. 

Quant aux Princes & Seigneurs , Generaux des Armées de la Ville, il 
eft ailé deiuflifier dela fianchife de leur procedé,& commeils n'ont pris 
fes armes que par l’ordre du Parlement, & qu'ils ontpreftéle ferment 
entre fes mains, de remettre entierementleursinterefts à fa difpofition, 
nous deuons nousaffeurer queleurs intentions feront toufiours confor- 
mes à celles de nos Senateurs,'& qu'ils n'apporterontaucun empefche- 
ment à la conclufion dela Paix, AS ice 

Il ne nous refte donc plusaucun donte à refoudre, & nous auorss plei- 
nement fait voir quetous.les partys, n'ont aucune veine quüinetende à 
repos de cette Monarchie, & que lesapprehenfions quife font empæ 
recs des efprits foibles & timides,fontimaginaires & mal fondees. | 

Efperons donc braues François, ou plutoft tenons defia comme af- 
feurée cette Paix miraculeufe , qui doiteftre le commencement de no- 
{tre bon-heur, & l’aneantiflement de nos miferes , & puis queles bon- 
nesintentions de leurs Maieltez & des Princes ont tant de conformité 
aux defirs &auzelc de cét Illuftre Parlement, & de nos Generaux, ne 
doutensnullement que Dieu va faire naiftre de cette bonne intelligence 
cette fille du Ciel ,que lesprieres des gens de bien ont fait defcendre 
icy bas pour le foulagement dé cette floriflante Couronne, 
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